
IL 

M M 

» • . . - t 

Cînquïnfê-€f-«niime aimé*. — N* 5, 

HJHTW-tàftHEli 
ursnéoesiie* 

bfaup'Mmi 
•fMMMr 

D l r e o t e u r - p r o p r i é t a l r e S Jk±*3BF*X*.TUX> H B B O V : ^VENDREDI 5 JANVIER 1906, 

TARIF D'ABONNEMENTS 
f n M r t a m t H , ft Met* « ta , 

/ s t udrm «Kpssé—sasi st rtkm0s te mm* m ML 5 
Gutin&s 

BUREAUX ET RÉDACTION: 

ROUBAIX : 71, Grande-Ru» f TéJIRCÙING: S, ru* Cvnot 
X3XJT 3 Ê 3 T 3 I T I O r ^ M A - T I J S r 

5 
Gwtiiw 

ABONNEMENTS A ANNONCES 

HUIT Pa 

LE SOMMEIL DE L'OGRE 
Ces t une plaisanterie commune et d'ailleurs 

peu spirituelle que celle qui consiste à lever le 
bras brusquement de façon à laisser croire à 
votre voisin que vous allez le gifler et, lorsqu'il 
a fait un mouvement de recul, de se contenter 
de se gratter le nés en souriant. 

Cette farce, bien que très vieille, est fort ap­
préciée de l'empereur Guillaume, qui vient en­
core do nous en donner un échantillon. 

Après avoir tiré ion grand sabre c-t menacé 
de ne faire qu'une bouchée de toute l'Europe, 
lo voici qui se met à rire comme un bossu et à 
nous crier : « Mais à quoi diable pensez-vous 
e t qu allez-vous imaginer? Mais je n'ai jamais 
cessé de vous aimer de tout mon cœur et je se­
rais désolé qu'il vous tombât un cheveu de la 
tête. Je vous en prie, n'écoutez pas. tous ces gens 
qui vous parlent de guerre. Qu'esWe que cola 
peut vous faire l'opinion de Ces ge is - là! Vous 
savez bien que ces gens-là ne peuvent rien. Il 
n'y a que moi qui peux quelque cheso. Et moi, 
je suis votre ami doux. A. moi seul appartient 
de prendre une décision. Voilà qui doit vous 
rassurer pleinement. » 

Je me gratte l'oreille et, comme Jean Hiroux, 
j'ai de la méfiance. Il C3t véritablement terrible 
de penser qu'en cette année 1906, il existe en­
core en Europe un homme qui, à lui seul, dis­
pose de la paix e t de la guerre; qui, selon la 
nuit qu'il a passée peut, un beau matin, so trou­
ver des sentiments belliqueux, signer un bout 
de papier en ôtant son bonnet de nuit, et aussi­
tôt dos millions d'hommes vont se jeter les uns 
sur les autres et •s'emtr'égorger sans savoir pour­
quoi. Je serais, je l'avoue, beaucoup plus tran­
quille si le droit de paix et de guerre dépendait 
comme chez nous, de la collectivité; car ceux 
qui se font tuer ne le font généralement qu'à 
bon escient, tandis que celui qui fait tuer les 
autres n'y regarde pas de si près. 

Je sais bion que, dans--l'espèce, Guillaume 
est loin.d'ètre un sot, et que, malgré les appa­
rences qu'il se donne de girouette armée, il re­
gardera, avant de tourner, d'où vient le vent. 
Il est même présumable que c'est parce que le 
vent ne lui a pas paru favorable, que ses sen­
timents sont soudain devenus d'un tel pacifis­
me, que la Ligue de la paix lui a offert de le 
recevoir dans son sein, et qu'Hervé lui a envoyé 
ses félicitations. Mais quoi? Tout homme est 
sujet à l'erreur, et bien qu'empereur, on est 
homme. Qui nous assure que demain le vent 
ne changera pas, on que, à tort, nôtre potentat 
ne croira pas qu'il a changé 1 

C'est, dit-il, Ddcassc* qui l'avait agacé. Soit. 
Alors comment se fait-il que depuis le départ 
de Delcassé, son agacement ait encore continuel 
Il me répondrait, san3 doute, s'il daignait me 
répondre, que les nerfs ne s'apaisent pas comme 
cela, instantanément, qu'il y faut le temps. J'y 
consens. Pourtant j'ai peine tout de même à me 
tranquilliser tout à fait. 

Je ne sais si vous avez vu jouer, il y a quel­
ques années, la féerie du Petit Poucet, où Chris­
tian était si drôle dans lo rôle de l'ogre, moins 
drôle que Guillaumo, mais drôle tout de même. 
Ce diable d'ogre avait beau se tenir dans le re­
pos, il avait une façon de flairer la r-hair fraîche 
qui faisait dire à son chambellan Baron : « Ce 
prince-là ma dégoflte. » 

Evidemment, il me serait pénible de me servir 
d'un pareil terme pour une majesté authentique; 
cependant, pour être plus réservé, mon senti­
ment ressemble singulièrement à celui de Ba­
ron. 

Aussi, dans la crainte de ce qui peut arriver 
et en dépit des plus belles assurances, je ne sau­
rais que conseiller à mes concitoyens de ne pas 
écouter encore la voix d'Anatole Fiance, qui, 
appuyé sur sa douce épée d'académicien ennemi 
des larmes, nous conseille de renoncer au pa­
triotisme, parce qu'avec le patriotisme il n'y a 
plus moyen de songer à faire des réformes. Ce 
que c'est que de nous ! Jusqu'à présent c'est 
tout le contraire qu'il m'eût semblé. J'aurais 
cru qua pour réformer les institutions de sa 
•patrie, il était nécessaire avant tout d'avoir une 
patrie. Eh ! bien, je me trompais, et, d'après 
Anatole France, pour mieux organiser cette 
France, dont il porte si brillamment le nom, il 
n'est rien de tel que de la supprimer. Nous no 
l'aurons pas plu3 tôt livrée à l'Allemagne, que 
nous pourrons enfin, à notre aise, la faire jouir 
de toutes les réformes imaginables. Ce que c'est 
que d'avoir étudié ! 

Il faut croire que nous sommes des esprits 
bion arriérés. Arriérés n'est pas assez : c'est 
encroûtés qu'il faut dire. Nous ne pouvons pas 
nous dégager de ces préjugés séculaires qui 
nous font mettre au-dessus de toutes choses 
l'honneur et l'intérêt de notre pays. C'est peut-
être stupide, mais nous sommes nés ainsi, et 
j'ai bien peur que nous mourrions ainsi. 

Heureux nos descendants ! Instruits par 
d'éminouts philosophes, ils so soucieront aussi 
peu que possible de l'endroit où ils sont nés, et 
seront élevé* dans une sainte horreur des coups. 
Soumis à leur destinée, ils Seront ce qu'elle 
voudra qu'ils soient. Cela ne vaut-il pas mieux 
que de regimber contre son sort, quitto à rece­
voir des horions qui vous feraient mal ? 

En attendant ce temps fortuné, nous ne lais­
sons pas que d'être contents de voir l'ogre en­
trer en sommeil. Ces t pendant ce sommeil que, 
dans le conte, le Petit Poucet lui ravit ses bottes 
de sept lieues. N e désirant pas courir le 
monde, nous n'avons ancune intention de loi en­
lever ce mode actif de locomotion. Il nous suffi­
rait d'apprendre qu'il y a renoncé et qu'il se dé­
cide à marcher du même pas que tout le monde. 

C'est ce que nous saurons quand il se réveil-
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BULLETIN 

LA question marocains préoccupe toujours for­
tement l'opinion- en France, en Allemagne et en 
Espagne. Sur l'issue de la conférence, les avis $ont 
contradietoiret. 

Vn incident vient de te greffer sur l'instruction 
gue dirige à Marseille, M. Cavaillon, dan» l'affaire 
de» voleurs internationaux. 

Txi situation s'améliore graduellement en Russie. 
L'émeute y parait vaincue. 

INFORMATIONS 
Un DU du Shah à l'Elysée 

Paris, 3 janvier. — Le Président de la République s 
reçu ce matin avec le cérémonial accoutumé le prince 
Clioaes Saltaneh, second fils du Schah, qui était accom­
pagné du ministre de Perse en France et de son oncle, 
le prince Idjlalod Dovleh. Le Président de la Répu­
blique a retenu le prince à déjeuner. 

Les antimilitaristes 
Paris, 3 janvier. — La 8" Chambre correctionnelle 

vient de .condamner à 3 mois de prison avec sursis un 
ouvrier, Louis Bizare, qui, le 31 décembre dernier, au 
lendemain du verdict des antimilitaristes, avait été 
arrête à la Bourse du travail criant: « A (bas l'armée ! 
A bas la bourgeoisie ! » 

Ls mariage de M. Vlvianl 
On annonce le prochain mariage de M. René Viviani, 

ancien député de Paris, avec Mlle de Bouhélier-Lepel-
letier. 

Au Collège de France 
Un fait véritablement scandaleux vient de se pro­

duire, à propos de la succession d'une chaire valante, 
«U Coilè^e de France. 

Il s V i sa i t de remplacer l'a^syrio'oïrue Oppert, dé­
cédé récemment. Parmi (l'es conouiTents, qui étaient 
fisse* nombreux, l'assamblée des professeurs du Oolkge 
«Je 'France cirésenta en pxnmière iign-e un oî.ayrio'o^ue 
«minent, le R. P. ScheiJ, Dtminkain, maître de cenfé-
jronces et succeriseuT d'Qppept à l'Ecole des Hautes Etu­
des. L'AcarJi'mie des inscriptions et belles-lettrcs, à son 
tour, ratifia ce choix. 

Les blocards «nt au&iitot cabrés en campagne pour 
•forcer la roo/.n à M. Bienvonu-alartin. Les politicien» 
ont fulminé contre •'a « oréricalisaition » dé l'université, 
l'introduction de € saint Dominique an Collège de 
France » et ont adjuré le ministre de sauver une fois 
do pion la République en n^ tenant aucun compte des 
[Nrésejxtatl'Tjs des profosseura et de l'Académie. 

Pour réduire à leur juste valeur cc6 urietos aMégwticns, 
il suffît de taire remarquer que ht candidature «tu sa­
vant très TC!rta.rqtiafole qu'est le Père Scheil a été pa­
tronnée par M. Bcrthelot, fjf.i suspect de tendresse en­
vers l'Eglise, aux yeux du "Tîloc. 

La relégation 
Ls Journal officiel a publié le tapport sur l'applica­

tion de la loi de relégation pendant 1 année 1903. Depuis 
la promulgation de Ta loi du 27 mai 1£Ô5 jusqu'au 31 
décembre 19Û3, 17X06 individus ont été condamnés à la 
relégaticm. D'après les dossiers examinés en 1903, le 
casier judiciaire le plus chargé mentionnait, pour les 
hommes, Al condamnations; pour les femmes, 36 con­
damnations. 

Au total, les 559 relégués avaient encouru 4.197 con­
damnations, soit une moyenne de 7,5 par relégué. 

' U QUESTION MAROCAINE 
-eVV\A.3>TT L A C O X T F J É l M l J i a - C E 

S janvier. 
La Commission spécial» chargée d'élaborer le rs-

glement d'administrait»* publique a arrêté les ter. 
me» du décret concernant les pensions et alioeatisa* 
mur. ministres' dtt cuites. 

LES IITEITIOM PACIFIQUES DE GUILLAUME II 
La presse allemande en contradiction avec l'em­

pereur. — Culllauma vaut tenir an éveil 
le patriotisme germanique. 

Le Figaro dit qu'un de ses amis — qui fut à 
même, ces jouis derniers, de se renseigner très 
exactement sur ce que l'on pense à Berlin, — lui 
o rapporté les impressions suivantes : 

Vous avez remarqué, en France, et très légitime­
ment, et non sans surprise, que le langage de la preeee 
officieuse allemande était en contradiction avec les sen­
timents pacifiques de l'empereur Guillaume, sentiments 
que le Figaro a fait connaître, le premier dard ls presse, 
et qui ont été confirmés, depuis, par d'autres informa­
tions, i 

Malgré les polémiques des journaux allemands, je 
puis vous affirmer que l'empereur Guillaume est animé 
d'intentions conciliantes, surtout depuis la lecture du 
Livre jaune qui a montré la bonne foi de la diplomatie 
frança-ce dans l'affaire du Maroc. 

Quelques jours après l'article du Figaro, le Tempe a 
publié quelques parole* que Guillaume II avait pronon­
cées dans uno réunion privée. Los journaux allemands 
n'ont pu, quelles que fussent leurs thèses sur la ques­
tion marocaine, publier un démenti autori'ié de ces 
paroles. 

Je puis mhne vouj dire gue, dans une circonstance 
récente, l'Empereur a fait aUiuion aux articles de la 
presse française, sur ses sentiments actuels ou sur »i» 
propos, et qu'il paraissait satisfait gue l'opinion des 
deux pays eut été informée de ta pensée. 

Je n'affirme point que tout le monde, à Berlin, ait 

Sartegé cette satisfaction de l'Empereur. S'il n'y a point 
e « parti de la guerre » dans l'entourage immédiat de 

Guillaume II, Berlin est une grande ville, et l'on y 
peut trouver des pangermanistes trop ardents ou des 
bismaTckiens attardés... 

Mais l'Empereur est le maître... 
...Vous me dites qu'il est question d'un nouvean dis­

cours prononcé par Guillaume II, hier, à l'arsenal, pen­
dant les cérémonies dn jour de Van. Vous croyez savoir 
que l'accent de ce discours était asses vif, et Qu'il son­
nait comme une fanfare. Avez-vous le texte? Eh bien, 
donc ! J'admets que, parlant davantage dee soldatg, l'Em­
pereur ait tenu un langage martial. Qsu'y aurai», il 
• l'étonnant ou d'anormal et en quoi cela pourrait-il vous 
émouvoir — et, surtout vous viseTÎ 

Pour tout ce qui touche aux polémiques d'une partie 
de la presse allemande, n'oubliez point qu'il y a un in­
térêt de politique intérieure A tenir en haleine le pa­
triotisme germain et à le défendre contre les théories 
délétères. On a, en FVance, M. Gustave Hervé. En Al-
lcmagne; il y a M. Bebel, qui, sans doute, ne va pas 
ai <isi loin ; mais, an regard du monde officiel allemand, 
M. Bebel est aussi sacrilège que M. Gustave Hervé ap­
paraît par rapport anx opinions moyennes des Fran­
çais, accoutumes 4 presque tout dire et à presque tout 
entendre. 

Enfin, comment demander a 1a nation allemande 259 
millions do plus par an, si l'on ne démontre pas l'abso­
lue nécessité de cet énorme sacrifice! Cest à quoi s'em­
ploie une partie de la pressé d'ootre-Rhin. 'Mais ceci-us 
<k>it pas empycher de voir l'essentiel. Or„ il n'y a pas à 
douter que l'empereur Guillaume souhaite une nonne 
conférence d"Algésims, c'est-à-dire un accord qui pour­
ra aisément résulter de la modération des points de vue 
en présence et qui, sprès un examen courtois et loyal 
des droit») et des intérêts de tous, ne laisserait, comme 
on a dit, ni raingutur ni vaincu. 

L'ATTITUDE DE L'ALLE MACHE 
La répercussion sur le» affairât. — Quand 

paraîtra la s Livra Blanc ». 
1,'Aaencc lleuttr communique la dépêche sui­

vante : 
Badin, 3 janvier. — Dans les cercles autorisés k 

Berlin, on déclare sans fondement l'inquiétede oui sem­
bla régner à Paris au sujet des intentions de l'Allema­
gne envers la France. 

Des. personnes qu'intéessent les finances françaises 
ont pris ta semaine dernière des renseignement au su­
ies de l'éventualité d'une guerre avec sa F n a n que 
f'Allenuvrfle provoquerait. 

Les banquiers allemands qui jouent, comme on sait, 
un rWe important dans la politique ont répondu que 
rien- ne tend à faim supposer que le yan «si»»—•( afie-

Ssnd se propose d'adopter des mes lises d'agression à 
s u d de la Franc*. ' 
Il y a quai» jeans, 1* baron de RicMhofen, ministre 

des affaires étrangères, donne, on* réponse analogue a 
1 mus, psrsasna qui lui avait dit .que la Conseil des mi 

— Le <3j-ape.au d'Acstrriitz, les balles ne lui faisaient) 
os plus peur que 1a mitraille. Ce n'est pas Je fumier dû 
I. Hervé qui çout lui faire peur-I 

nistres français avait des doutes sérieux sur les inten­
tions de l'Aranaç/ne. Le ministre si ajoute: 

c Qu'est-ce que l'AHemagne aurait à gagner dans une 
telle guerre? s 

liant, les cercles politiques, » BtnCin, on s'intéresse 
vivement à la tonfvivnce mt.iroccine. La presse alle-
mrindo fait preuve de ebaorwiep dips set commentaires, 
conformément, sans demie, à uiWtotnt d'ordre qui ordon­
ne de ne pas envenimer les (SJssses au moment où U 
diplomatie allemande va feorer sisn Livre Blanc. 

Ce document doit pataitra le 10 janvier. Cest M. de 
Jïolstein. chef du dùpurterment politique du ministère 
des affaires étrangères, qui en ssuveioe la rédaction. 
M. de Hol&cein est l'un des f onctionouiree allemands les 
plus expérimentés. ^ - --^ 

UNE INTERVIEW DE M. MflRET 
L'optimisme du Président dtt Conseil espagnol. 

L'accord se fera. — Combien durera 
la Conférence. 

Rome, 3 janvier. — Un rédacteur de la Tri. 
buna a eu, à Madrid, une ûitereœante conversa­
tion avec M. Moret, présideiit du Conseil des mi­
nistres espagnol. 

M. Moret, après avoir exnrimé eon avis sur la 
rupture du madus rit-ends oèshmerreial conclu avec 
l'Italie, a parlé de la prochëine Conférence d'Al-
gesirns. 

Il a dit que sa conviction bien ferme, malgré' 
tous les racontars des journaux, c'est qu'à la Con­
férence l'accord entre la France et l'Allemagne se 
fera 6ans difficulté. « Mon opinion — a-t-il ajou­
té — est fondée sur des données de fait : elle n'est 
pas une simple prévision. L'accord se fera et il 
sera sincère et durable. » 

Il a ajouté qu'il est ridicule d'attribuer à Guil­
laume II des desseins de casse-con. Le kaiser est 
animé de sentiments pacifiques/et il cherche les oc­
casions pour le démontrer. M. Moret croit cepen­
dant que le pessimisme dont la presse allemande 
a fait étalage est l'effet d'un» tactique innocente... 

« En tout cas, a-t-il ajouJsL la Conférence d'Al-
gésiras est destinée à supprimer pour longtemps 
tout danger de conflagrations européennes. » 

M. Moret pense qu'elle ptrarra durer six ou Wept 
semaines. On croit avoir prévu toutes les difficul­
tés qu'elle pourrait provoqujer et y avoir pourvu, 
et même au cas de mauvaise volonté de la part 
des délégués du sultan du Maroc, il n'y aura rieu 
à craindre. 

En substance, M. Moret croit que tout autorise 
& être optimiste sur la marche et l'issue do la Con­
férence qui va s'ouvr-'r. 

L'OPINION ESPAnOLE 
Autre son de cloche. — On doute de la bonne 

volonté du kaiser. — Il faut maintenir 
l'entente avec 1 Angleterre et In 

.Franco. — Ce qua désire 
I Espagne. 

En revanche dans la plupart des journaux de 
Madrid, notamment, l'Imparriai, le Eeraldo, le 
Correo, lo Diario, rf/niuersol Corrrjpondencia et 
les feuilles militaires,les commentaires sont en géné­
ral pessimistes sous l'impression produite par lea 
articles de la presse étrangère et surtout allemande, 
qui pressent tes Espagnols de datater des résultat» 
des travaux de la conférence si rAllema&ne persiste 
à vouloir jouer un rôle prépondérant auprvs du sul­
tan et s'oppose aux droits acquis par les traités des 
autres puissances. 

Reflétant les dispositions do la majorité de l'opi­
nion publique, la presse espagnole se prononce 
pour le maintien des ententes avec la France et 
l'Anijçlctei're, tout en proclamant la nécessité d'in­
sister pour la défense non seulement des droite ac-
cplis de leur pays, mais aussi de ses aspirations au 
Maroc. 

Dans le programme de la conférence, ce qui inté­
resse le pins les Espagnole, c'est l'idée des mesures 
pour réprimer la contrebande de guerre, mesures 
qui regardent) les fabricants d'armes en Espagne; 
ensuite l'organisation de la police marocaine avec 
l'assignation de zones séparétjs aux puissances euro­
péennes pour oetteCorgaaisation. L'idée d'attri­
buer Mogador h l'Allemagne, avec l'influence sur 
les marchés et les populations dn littoral de l'Océan, 
ne plaît pas du tout en Espagne. 

EN AFRIQUE 
Encore le* notss tendanoltuMa. — un démenti. 

L'Espagne et la factorerie do Memia. 
L'agence Haras publie le télégramme suivant : 
Tunis, 3 janvier. — Salivant isn journal local, des 

individus de nationalité eUemande oc livreraient en 
Tunisie à certaine ecjjs i» propagande et d'espion­
nage. Nous sommes a£!orisea a déclarer que ces asser­
tions sont dénuées de tout fondement. 

D'autre part, l'agence Haras a publié également 
la dépêche que voici : ( 

Madrid, 3 janvier. — £7 Globe, organe ministériel, 
dit que le gourrarnemecit cannait exactement la ques­
tion do la factorerie établi» orée de MeliUa par des 
eommèrçarjta français, et: cp» W duc d'Almodovar, mi; 

nàstre des Affaires étrangères, s/en « t entretenu hier 
avec M: Gombon, ambassades*? de France. 

El Globe ajonte que le jjaunsernement suit une Hjpie 
de concVuite prudente et ciruĵ lissV»* et- açit d'une ma­
nière plue patriotique certainement que s'il allait dé­
truire à coups de canon cet (établissement autorisé pat 
le prétendant marocain. , -> 

! ^ j * 
LE SYNOICAT DE LttttlINEMENT LIBRE 
Paris, 3 janvier. — Co nutra, a dix heures, salle 

do la Société de géographie. 184, boulevard Saint-
Germain, a eu lieu l'assemblée générale du syndi­
cat de l'enseignement libre supérieur et secondaire 
sous la présidence de M. A. de Lspparent, membre 
de l'Institut, président. 

Le compte-rendu annuel a démontré la prospéri­
té du syndicat, qui n'a pas effectué moins de 700 
placements de professeurs, surveillants, précepteurs 
et dont les services sont également précieux pour 
les chefs d'établissements d'enseignement libre, 
pour les familles e t pour les membres du corps en­
seignant. 

L'organisation de drve>s servies» de mutualité et 
de retraite complète heureusemjsnt P"o»u-vre du syn­
dical dont la parfaite régoUnté Tient d'être consa­
crée .par un jugement de 1% neuvièjne chambre oor-

• rectiônn'eB»» 

LA S É P A R A T I O N 
Les pensions et allocations. — La rédaction du 

décret 
Parii, 3 janvier. — La Commission extra-parle­

mentaire chargée d'élaborer le règlement d'admi­
nistration publique en rue de l'application de la 
loi de séparation, s'est réunie aujourd'hui au mi­
nistère de l'Instruction publique. 

Elle s'est occupée de là question des pensions et 
allocations qui doit faire l'objet d'un prochain dé­
cret. 

Vingt-et-un membres de la Commission étaient 
présents. > 

La Commission a. prolongé sa séance jusqu'à sept 
heures et demie. 

Elle a arrêté les termes du décret qui contient 
plus de trente articles. 

La rédaction de ces articles ayant donné lieu' à 
de nombreuses modifications, ratures, surcharges, 
etc., introduites au cours de la délibération des 
cotTunissnires, il faudra an travail matériel de qua­
rante-huit heures pour la mettre complètement snr 
pied. . 

Lo décret ne pourrs; donc être envoyé au Conseil 
d'Etat que vendredi on samedi. On pense que le 
décret sera sanctionné par le Conseil d'Etat au 
cours de la semaine suivamte e* qu'il ne e*ra ptlhlié 
au Journal officiel qu'entre les 15 et 20 janvier. 

SA Commission s'est occupée de la situation des 
prêtres qui, ayant reçu de l'Etat l'indemnité con­
cordataire pendant, te temps imparti psj.r la loi nou­
velle pour avoir droit à une pension, ne recevraient 
pas, pour une cause quelconque, cette indemnité 
au moment de la promulgation de La loi de sépa­
ration. 

On sait que le cas de ces ecclésiastiques avait 
donné lieu à la Chambre et au Sénat à une- vive 
discussion et que le gouvernement appelé à donner 
son avis avait fait pne réponse imprévue et plutôt 
défavorable. 

La Commission s'est prononcée pour l'affirma­
tive. Un des articles du règlement élaboré par elle, 
porte que la pension ou l'allocation sera due anx 
prêtres en question. Us auront seulement à pro­
duire les justifications nécessaires. 

Une allocution du Cardinal Richard 
Paris, 3 janvier. — Le cardinal Bîchard; a reçu 

hier après-midi, à l'archevêché, le clergé du diocèse 

L'abbé Désors, curé de Saint-Vincent-de-Paul, a 
pria la parole au nom1 de ses confrères pour offrir à 
l'aTchevêque les vçeux de son clergé. Au sujet de la 
Séparation, l'abbé Déeers'a dit : 

•Nous souffrons, à l'heuTe présente, dans notre cosnr 
de prêtres comme dans notre cœur de Français, parce 
que, comme le disait un homme dTStat dans les derniers 
débats du Parlement, « si l'Eglise n'a pas besoin de la. 
France, la France a besoin de l'Eglise ». -

On fait miroiter à nos yeux les espérances de_ 1* u-. 
berté; non» savons'de qui elle nous vient, nous n avons 
pas confiance. Quand des évoques des Etats-Unis écri­
vaient, l'an dernier, au cardinal pour lui exprimer leurs 
condoléances dans la persécution, ils voyaient bien 
qu'on ne se préparait pas à nous donner la liberté com­
me en Amérique ; autrement, ils eussent donné des feta-
citaiions et non des condoléances. 

Dans sa réponse à cette aHocntion, le cardinal 
Richard a, lui aussi, fait allusion à « la gravité des 
circonstances présentes » : 

Nous sommes en présence d'une situation extrême­
ment grave. Je suis cependant porté a. croire que Notre-
Eeigneur nous amènera à une liberté plus grande. Il-eet 
possible, sans doute, que nous ayons à subir un temps 
de persécution, d'épreuve ! nous nous souviendrons alors 
de la vaillance de nos devanciers et nous aurons con­
fiance dans le secours du ciel. 

L'attitude du Pape 
Le Pape est plus que jamais impénétrable : c'est 

ce qu'ont déclaré plusieurs personnages revenus de 
Rouie. Tout ce qu'ont dit dans les journaux, les 
nouvelles fantaisistes qui circulent, tout cela ne doit 
être accepté que sous réserves ; il est donc difficile, 

tant que Pie X n'aura pas parlé, — de connaître 
la vérité sur l'état réel des choses. 

Ceci dit, voici, d'après le Figaro, quelques rensei­
gnements intéressants 

affirmé a~un~ homme politique. Il n'a d'ailleurs pas, par 
cette divulgation, violé t le secret du Saint-Office », 
auquel étaient astieints nos cinq cardinaux pour lesi dé­
cisions prises en cbmniun, puisqu'ils ont été appelés a 
délibérer seulement sur le programme de la réunion 
ép'ocopale. Cest k| Saint-Père lui-même qui, de sa sou­
veraine autorité, ai tTanché la question de principe. 

L'assemblée des évêques n'aura pas à trancher la ques­
tion d'acceptation ou de résistance à la loi. Cest encore 
le Souverain Ponfifo lui-même qui fixera l'attitude A 

Srendre. 11 donnera ses instructions avant la réuniea 
e l'assemblée. Cette dernière n'aura donc qu'à élaborer 

une sorte de projet de règlement canonique de 1 exer-
cico du culte. . 

Sans doute auasi, sera-t-elle appelée a présenter au 
Pape un projet de présentation des futaie évêques. S il 
est à peu près certain en effet que, pour la première 
promotion, Borne désignera directement les candidats, 
il n'est pas douteux que, pour l'avenir, elle instituera 
un système plus canonique. . . . . . , , ,»__, 

\ quelle date se réunira racr.emblee épiscopale! ron* 
dépend du règlement d'administration publique. Le 
Pane ne parlera pas avant que ce règlement ait été 
promulgué, et les évêques ne seront pas convoqués avant 
que le Pape ait parlé. .. ., '; - ' . S 

Si Pie X s'enferme dans un mystère impénétrable, 
ses conseilléTs n'observent pss tous la même d.«cretion. 
C'est ainsi qu'on croit savoir que la sacrée congréga­
tion des Affaires ecclésiastiques s'est proneincee pour la 
non-acceptation de la loi. Co seraient _- cho* curieuse 
_ les cardinaux Bampolla et Ferrata qui auraient été 
les apôtres les plus ardents de cette politique Parcon-
tre Mjrr GaspaTi, ancien professeur de droit canon a 
l'Institut catholique de Paris et secrétaire de a sacrée 
congrégation, fait une campagne non dissimule pour 
TesSiloyal de la loi. Son crédit est tru. grand auprès 
do Pic X. C'est lui qui a préparé et présente les rés£ 
mes des principaux rspnorts envoyés a Rome paT les 
TvTcioes; £s hommes piHliqne, et le. notable, laïques 
dC

1MaUré<l'hc.3tilité de la majorité de U Curie romain* 
contre la loi on pense généralement dans le monde du 
Vatican queIle? instruction, du &int-P*re aèrent con­
ciliantes. Ce qui a donné crédit à cette opmwn, c'est le 
vif intérêt aue Pie X porte i toutes les nouvelle, qm 
lui arrivât au s^et^'r«a6oration do règlement d'ad, 
mlnistration publique, 

Notre confrèro dit earoir en outre que les pro­
cès-verbaux de la conférence des cardinaux à Pa­
ris sont arrivés an Vatican où l'on en a fait faire. 
quelques copies à distribuer »>".m?m b r C T d«'*<"?;-
grégatkm des affaires* ecclcs!astiques extraordi­
naires, qui doivent s'occuper des choses de France. 

Les travaux- de la conférence seraient basés sur la 
déchTration dn cardinal Richard, disant que ko cat*U 
naux doivent se borner à faire le tableau de la situation 
pour éclairer le Saint-Siège. » 
T u Vatican, on espérait quelque chose de P'a»-!* 
Pape eût préféré ne pas endosser seul toute la Taspan-
sabîlité des décisions à prendre. Dans ces conditions il 
devra encore étudier et médite* et les isapatwn'a de­
vront se résigner s, attendre quelque peu le mot d ordre 
définitif de Borne. . 

Ul) drsoours d* Mgr Latty 
Ohatons-TOT-Marne, 3 janvier. -* Mgr Latty, 

évfto-uo de ehWén»>eur-4l»rn«, vient ds> prononcer, 
dans son egl!»*» «athédral», un dieeonrs, dont neue 
détachons Tes passages suivants : 

l ..-Ave» s» dénots «assé, le chrttfe» veut être en part, f dames, dp £<»*• 'fnWàq»»»... S1W«« i t que psaser 

, TflS* ,e* hommes sont frères, «t il «espère* vive» tas. 
terneUernant avec eux, dans sa justice e* sa lilisssé 

Ainsi ont vécu nos pères en des temps pis» lu us— 
' Et voilà c/u'aujoTird'hui nous savons qu'on pesas** 

4a guense contre nous, une guerre injuste et qui jsatbsâft 
A nous ssxsôrvir... 

L*évêqae de Châlons apprécie ensuite en quctsjnas) 
mot»-Pacte .presque incroyable par lequel on pré, 
tond dépouiller eb abaisser l'figlsse de France. 

Mais il ne veut pas pousser plus loin, car c'est 
encore l'heure du silence, du recueillement et de la 
réflexion. 

...Quoi qu'il arrive, ajoute ilgr L»Uy, l'Eglise t a * 
besoin de compter beaucoup sur vous; veuilles pis* 
peser cette parole. 

Le sort qu'on nous a fait n'est pas bon ; vous devrai 
sous «ravailer à le faire cesser... 

Et qui sait si l'on ne voudra pas l'aggraver encore? 
w " •"*. •* !'««» n» uoos rendra pas ùnpossible i exeicios 
de nos libertés et de nos droite les plus essentiel1»! 

Qui sert si l'on ne nous forcera, pas i la gwerre, nosss 

âui ne connaissons pss ta haine, nous oui avossLhérité 
e l'esprit de paix du Christ? 

Ah! pourquoi les Fiançais se déchireraient ils esstss) 
eux, précisément. à l'heure où ils ont tact besoin d'être 
ai étroitement unis? 

L'éVSque, alors, d'un geste singulièrement ex­
pressif, montre la frontière... 

Et, dans une évocation solennelle, il prie Dieu d*J 
ne pas abandonner la- France. 

LA SEMAINE A PARIS 
Uns reprise. — L'an nouveau. — Le* Prési­

dentes Le troisième centenaire d* Comotlra 
Pans, 2 janvier 1906. 

Encore une ! Une de plus, une de moins, comme 
on dit à la caserne. 

La gaieté un peu trépidante, l'affectuosité trop 
démonstrative du jour de l'an ne va pas sans quel­
que jnélancolie. Je voue avouerai même que depuis 
que j'ai l'âge de raison, ou à peu près, le 1er jan­
vier m'a toujours laissé profondément triste. Pour­
quoi, au juste ? Je ne sais... 

Les bonbons, les ipapsllottes, les oranges, les em­
brassades, les poignées dé main, les voeux à jet 
continu, les petits verres à droite et à gauche, les 
coups) de sonnette et les cartes de visite, — tout ce 
sucre et toute cette pommade finissent toujours, 
vers tes quatre heures de l'après-midi, par me tom­
ber sur Veshotnac et par mo faire tourner le ccenr... 
On n'est pas habitué à l'amabilité universelle .ai s 
t* gourmandise ininterrompue. 

Aisssi quel délice, à dîner, de savourer chez sot 
une salade bien vinaigrée et de rester une heure 
seul 1 'Mais alors c'est l'imagination qui s'en môle. 

Les 58 semaines écoulées n'ont pas du tout réalisé 
ce qu'on vous souhaitait un on auparavant, à pafre<l 
jour. Vous avec dans la bouche je ne sais quel goût 
de cendre amère. L'année qui commence, que eera-
t-elle ? En dépit des voeux plus ou moins sincères, 
elle est greese de mystères. Le calcul dos gains et 
des pertes des douaes derniers mois vous permet de 
conjecturer les gains problématiques de l'avenir et 
les pertes probables qu'il vous apporte... 

Non, vraiment, le jour de l'an n'est pas gai. 
M ion» vsudrsit le passer tranquillement., comme 
un jour quelconque; mieux vaudrait s'ingénier à 
passer d'une année à l'autre sans transition solen­
nelle, comme à la dérobée... Peut-être aurait-on 

. ainsi l'illusion de tromper le temps 1 Mais la puis­
sance iinaginative, le besoin de symboles, la eo<f 
d'espérance, le goût des anniversaires sont si forte 
chea l'homme qu'il né pourra jamais s'habituer à 
changer le millésime sans festoyer et sans accomplir 
des gestes de joie et de congratulation. 

Résignons-nous à recevoir des voeux inutiles et à 
les. rendre sans conviction. 

On a remarqué cette année un empressement plus 
vif dans les visites et dans l'accomplissement des 
autres cérémonies d'usage. Tel qui depuis long-
tempe fermait sa porte, du 30 décembre an 2 jan­
vier, l'a ouverte cette année. Tel qui n'envoyait 
pas de cartes et ne répondait pas a celles qu'il rece­
vait a échangé des cartes. Pourquoi P Peut-être 
7 a-t-il ches nous un désir de rapprochement, un 
.besoin de cordialité qu'on n'éprouvait plus depuis 
quelque temps. Les relations redeviennent peu à 

F;u ce qu'elles étaient avant l'Affaire... M. ssfssrcet 
révost ie constatait l'antre jour, et c'est vrai. 

L'imminence d'un danger, je crois, a réveillé le sen­
timent de la solidarité nationale et social». Tant-
mieux ! Il est désirable que la société française re­
noue sa tradition de courtoisie simple et affectueuse 
et que notre beau pays soit toujours celui où il est 
le plUB doux de vivre. Si cette explication est la 
vraie, elle me réconcilie avec le premier janvier. 

On parle beauooirp des Présidents passés e t fu­
turs. Disons un mot des Présidentes, car elles (Domp­
tent dans notre vie politique, plus qu'il ne paraît. 

tMme AdoVphe Thiers était une petite bourgeoise 
métioqleuse qui s'appliquait surtout à gérer avec 
économie le budget présidentiel et a> assurer ie con­
fort modeste, mais méthodique de (Monsieur TU:crs 
qui était trè» ma iliaque. La vraie présidente d'alors 
fut plutôt Mlle Dosne, qni tient de léguer l'hôtel 
de Tliiere à la Ville de Paris. Cette nièce était fc :i-
me de tête et elle admirait comme un dieu l'bisto-
rien du Consulat et de l'Empire. 

La maréchale de Mac-Mahon, née de Caetr-'cs, 
grande dame dans toute l'acception du terme, a été 
une Présidente hors pair. Elle fit de la préfecture 
de Versailles, puis de l'Elysée, «n salon un peu 
froid, mais d'une tenue que l'on ne devait plus re­
voir. La livrée blanche aux galons écoœais eut fait 
envie à l'ancienne Cour. Ses fêtes engloutirent la-
moitié de la fortune du duc de Mageuta, qui tou­
chait 600.000 francs de moins que ses successeurs. 
On dit que la Maréchale out des visées politiques... 
Toujours est-il qu'elle a réussi a faire entrer son 
fils, le commandant Patrice de Mac-Mahon, da'is 
l'aHiance de presque toutes les familles souveraines 
de l'Europe, par son mariage avec ta princesse Mar­
guerite d'Orléans, fille du duc de Chartres. Mme de 
Mac-Mahon est morte pleurée des pauvres et regret­
tée de tous. 

Mime Coralie Grévy était surtout célébré par son 
prénom e t par une économie qni faisait pâlir celle 
de Mme Thiers. » Coralie » a été la pin» raillée doa 
présidentes et quelqnefois bien vilainement. E)le ai 
été traitée de cuisinière e t de blanchisseuse. Son 
mari, d'ailleurs, servait de cible'à deux journaux 
satiriques qui, à cette époque, eurent une vogue 
Cju'envierait plus d'un quotidien d'aujourd'hui.. 
C'était la Comédie PoUtiqy, de Lyon, impérialiste, 
et le fameux TnoouJet, royaliste, que dirigeait avec 
on brio extraordinaire un Américain très parisien 
d'esprit, M. Harden-Htickev (Saint-Patrice), mort 
depuis, « roi » d'une petite Ile dans lee Antilles An­
glaises. Jamais l'Elysée ne rut plue désert que pen­
dant le séjour de sa famille Grévy. 

Tout autre était Mme Cécile Carnet, née Dupont* 
Whrte. Eile uHiait une respectabilité un peu ee<ère 
à la plus grande générosité. Tons ceux qui ont' ap­
proché cette noble femme ont apprécié son grand) 
oosar. Le forfait de Oeeerio a achevé de la rendre 
sympathique à tous les Français. 

Mme Oessmir-Périer eut été la présidente irts.se. 
Une éducation parfaite, une distinction rare d'es­
prit et de langage, «ne gnbtde fortune largement 
ttpeneée, roi '\uraient permis de «où- son rang 
avec écUt. On tei a' reproché d'avoir laissé quelque-
fois tVsrinST son dédain pour ces «s—jenra et ces 
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